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Disponible :
Coffee Crush
Jeune avocat talentueux, Liam ne vit que pour son métier. Il a soigneusement verrouillé sa vie pour qu’aucun sentiment ne vienne s’y immiscer.

Alors quand Zoé fait une entrée fracassante dans son monde, il tente de l’ignorer. Mais Zoé est drôle, tendre, touchante. Et elle a besoin de lui…

Lui résister est impossible, mais lui ouvrir son cœur n’est pas envisageable !

Un désir brûlant naît entre eux. Mais les embuches sont nombreuses sur le chemin de Liam et Zoé et pourraient bien leur coûter cher, très cher….
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Disponible :
Fire Biker
Shade ne s’incline devant personne et n’est loyal qu’à ses frères bikers, les Fire Birds. Il est froid, méthodique et implacable, aucun obstacle ne l’arrête.

Sauf Caly. Paumée, effrayée, tombée malgré elle au beau milieu d’un règlement de comptes entre bikers, elle chamboule les certitudes de Shade. Elle lui tient tête, se montre aussi forte que vulnérable. La protéger lui devient peu à peu vital.

Après tant d’années à museler son cœur pour demeurer une machine sans failles, réussira-t-il à s’ouvrir à elle ? Car après tout, il le sait mieux que personne : la moindre faiblesse peut s’avérer fatale.
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Disponible :
Kennedy High School – Bad Boy
Grace ferait tout pour cacher à ses amis le fait qu’elle est pauvre ; ce n’est pas facile, mais tellement important pour survivre dans un lycée privé !

Sauf qu’elle n’est pas la seule à avoir des secrets et, lorsqu’un mystérieux corbeau se met à les révéler un par un, ce sont tous les lycéens qui tremblent.

Les rumeurs se propagent et chacun se méfie.

Alors quand Dean disparaît et que son frère, le ténébreux et inaccessible Noam, s’intéresse à elle, Grace ne sait pas comment réagir. 

Lui parle-t-il uniquement parce qu’elle est la dernière à avoir vu son frère ? À moins qu’il n’ait un lien avec le mystérieux corbeau ?

Mais plus important encore : ressent-il lui aussi ce désir brûlant qui la consume quand ils sont tous les deux ?
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Disponible :
No Limits, Only Excess
Eddie bouillonne d’idées, d’énergie, de talent. Mais… elle cherche toujours à aller dans l’extrême pour exister.

Rien ne lui fait peur, elle est prête à tout, et elle ne s’incline devant personne. Sauf Jez Kowalski.

Aussi avide de liberté qu’elle, il possède un caractère profond et puissant, et son univers sombre attire Eddie comme la plus savoureuse des addictions.

Mais chacun lutte contre ses propres démons, et il suffirait d’un rien pour qu’ils s’entraînent dans une chute douloureuse…

Alors, prêts à repousser les limites, vraiment toutes ?
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Disponible :
Prisoner Of Desire
Tilda n’en a pas encore conscience mais la communauté avec laquelle elle vit la coupe totalement du monde.

Malgré l’envie d’en apprendre plus sur l’extérieur, la jeune femme reste pourtant loyale envers ceux qu’elle considère comme sa famille.

Mais quand ces derniers lui imposent un mari, Tilda voit ses convictions vaciller. Elle avait des plans pour l’avenir et voilà qu’elle devrait renoncer à tout pour Ronan, cet homme sombre et torturé, revenu après six ans d’absence ?

Forcée de prendre un mari qu’elle n’a pas choisi, Tilda pensait vivre l’enfer, pourtant une attirance inexplicable la pousse peu à peu vers Ronan…

Mais qu’attend-t-il vraiment d’elle ?
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1. Le Géant de Big Apple
Je cours à perdre haleine dans les rues de Brooklyn et m’engage sur Lafayette Avenue. Il ne me reste plus que quelques mètres à parcourir. J’ai à peine cinq minutes de retard quand je déboule à bout de souffle dans le hall de Peterman Pictures, l’agence de communication pour laquelle je travaille. Cela n’empêche pas Roger Peterman de me lancer un regard noir lorsqu’il m’aperçoit. Je crois pouvoir dire que jamais je n’ai vu le moindre sourire se dessiner sur les lèvres de mon boss. Alors que je m’apprête à me justifier en expliquant que le pneu avant de mon vélo était crevé, que j’ai dû prendre un taxi mais qu’une partie de la ville était paralysée par des travaux sur Broadway, sa voix claque, sèche, sans appel :
– Il n’y a pas de fonction réveil sur votre iPhone, mademoiselle Leblanc ? Dépêchez-vous, Tom Kelley a bien précisé qu’il devait être parti à 12 h 30 au plus tard.
Kelley, c’est le quarterback des Giants, l’équipe de football américain de New York dont nous devons shooter certains membres ce matin pour une marque de voiture de luxe. Je hoche la tête en signe d’acquiescement, j’ai chaud, mon tee-shirt colle, j’ai l’impression d’avoir les joues écarlates, je donnerais ma vie pour un café… Mais je ne me fais pas d’illusion : je vais devoir assurer ce shooting sans produit dopant ; ça m’apprendra à ne pas remonter mon vélo chaque soir à l’appart et à le laisser garé dans le Queens ! Je file derrière le comptoir de l’accueil où je récupère ma tonne de matériel pour la séance (heureusement préparé la veille). Les bras chargés de flashs et de divers accessoires, je cours vers l’ascenseur dont la porte est en train de se fermer. Je m’engouffre dans la cabine in extremis. Je reprends mon souffle, relève la tête et remarque la présence d’une autre personne. Plus précisément : d’un mec. Un mec canon. Je veux dire : vraiment canon : grand, environ 28 ans, élancé malgré des épaules carrées, d’une musculature élégante. Bref, 1,9  0 mètre de sex-appeal et de confiance en soi.
Eh ben ! Ce genre de spécimens, c’est autre chose que les quatre musclors décérébrés que je vais devoir photographier ce matin…
C’est plus fort que moi : j’ai beau être une célibataire endurcie, je n’arrive pas à détourner le regard de cet homme… quand je réalise quel jour on est.
Le 19 mai !
Le jour où arrive le nouvel assistant ! Et l’inconnu a appuyé sur le bouton du 30 e étage, celui où je travaille !
C’est donc lui, le « petit » nouveau ? Si c’est le cas, je ne peux que saluer l’excellent goût du service des ressources humaines en matière d’hommes. D’épais cheveux châtain doré coupés court, des maxillaires saillants qui contrastent avec la délicatesse de ses traits, un profil subtilement aquilin, de beaux yeux clairs en amande, une bouche charnue et une indubitable maîtrise du demi-sourire moqueur : la nouvelle recrue a tout pour plaire. Je suis certaine que Monica, ma collègue et amie qui travaille au 29 e étage, ne va en faire qu’une bouchée. Je reconnais bien là son style d’hommes.
Soyons honnête, le nouveau est le type de n’importe quelle femme... pour peu qu’elle s’intéresse aux hommes.
Heureusement pour moi, ce n’est pas mon cas : l’amour, j’ai essayé une fois et très vite découvert que je n’avais pas les armes pour ça. Le travail : voilà un domaine où je me débrouille bien. Aussi, ce serait plutôt pas mal que j’arrête de fixer mon nouveau collaborateur en bavant et que je me serve de ma bouche pour prononcer des paroles – de bienvenue, par exemple. J’ai entendu dire que ça se faisait, dans certaines civilisations.
Mais pas dans la civilisation maya, visiblement.
– Joey, j’imagine ? On peut dire que tu tombes à pic, déclaré-je plus bourrue que je ne l’aurais souhaité.
C’est aussi ça de vouloir se donner une contenance…
Je lui tends quelques accessoires afin de m’alléger un peu. Par-dessus ses yeux gris, ses jolis sourcils s’arquent tandis qu’il récupère tant bien que mal le fatras que je lui distribue sans ménagement.
– Il faut que tu t’habitues dès le premier jour, lui expliqué-je. On est toujours en train de trimballer des trucs, ici. Heureusement, tu m’as l’air bien foutu.
Quoi !? Non mais qu’est-ce que je raconte ? 
– Enfin… je voulais dire… que c’est important d’être athlétique pour faire ce job, me reprends-je. Tu es exactement le genre d’hommes qu’il me… qu’il nous faut – ici, à l’agence. Au fait, je suis Maya Leblanc, finis-je par lâcher hors d’haleine. L’assistante de Ryan McFindley.
Sans surprise, le nouvel assistant sexy ne répond rien et me regarde avec étonnement. Ce qui est déjà mieux que ce que je mérite, vu mon entrée en matière. Personnellement, j’aurais plutôt opté pour de la consternation.
– Je constate que toi aussi, tu es en retard… continué-je en tentant de me ressaisir. On peut dire que tu commences bien !
Une plaisanterie censée briser la glace, mais qui hélas tombe à l’eau puisque le nouveau me regarde maintenant avec une lueur de panique dans ses beaux yeux perçants.
Bon sang, qu’est-ce que je fabrique ? Ce n’est pourtant pas mon style d’être aussi nulle en relations humaines !
Et encore moins de me laisser troubler par un mec canon.
– Pas de panique, je te charriais ! le rassuré-je. Tu vas voir, c’est plutôt sympa ici. À part le Dragon, tout le monde est cool.
– Le Dragon ? demande-t-il enfin.
Hourra ! Il parle !
Et d’une voix rauque en plus, qui rajoute bien entendu à sa sexyness. Moi, la voix, c’est mon talon d’Achille : certaines fréquences ont le don de me coller des frissons à la base de la nuque et de me donner envie de ronronner comme un chat. Je vous laisse deviner l’effet que me fait la sienne…
– C’est comme ça que nous surnommons Peterman, le boss de l’agence, expliqué-je en m’efforçant de masquer mon trouble naissant.
L’apollon fronce les sourcils avec perplexité.
– Attends, tu n’es pas son neveu ou quelque chose du genre, au moins ? demandé-je, soudain paniquée à l’idée d’avoir affaire à un espion pistonné.
– Non, je te rassure, sourit-il avec malice. Tu fais complètement fausse route.
– Ah, tant mieux ! m’exclamé-je alors que les portes de l’ascenseur s’ouvrent.
Je récupère mon matériel, encore nerveuse de cette ascension jusqu’au 30 e étage, tout en sortant de la cabine à reculons. Je n’arrive pas à m’arrêter de parler, c’est une catastrophe.
Que quelqu’un m’enlève mes piles ou trouve le bouton off, par pitié !
– Si tu n’as pas peur de te donner à 100%, tu verras que l’ambiance est chouette à l’agence. Je t’expliquerai tout notre fonctionnement plus tard. Dans un premier temps, je te propose d’observer le shooting de ce matin. On débriefera après, si tu veux.
Voilà qui est mieux. Plus neutre, plus pro.
Je pivote sur les talons, manquant de renverser Monica qui traîne toujours près du studio dès qu’un shooting homme se présente. Il faut préciser que ce n’est pas du tout son secteur puisqu’elle est censée travailler dans l’open space, un étage au-dessous, au service relation clients. Je remarque sa coiffure blonde savamment étudiée, son pantalon de cuir rouge, ses hauts talons et son chemisier décolleté en soie perle. Elle a fait de sacrés efforts pour les footeux ! Une nouvelle preuve que ma collègue préférée et moi sommes le jour et la nuit. Perso, mes cheveux bruns sont attachés en queue-de-cheval et ma frange me tombe dans les yeux, je porte un jean clair, des Converse blanches, un tee-shirt noir à col V ; ma veste à capuche est coincée dans la bandoulière de ma besace en cuir. Monica s’habille dans les boutiques à la mode du côté de SoHo, je fais mes courses au Noho Market à l’angle de Broadway et de la 4 e Rue où l’on peut trouver des vêtements et des bijoux pour trois fois rien. À côté d’elle, j’ai l’air d’une adolescente, alors que j’ai 25 ans, soit seulement deux ans de moins qu’elle. Malgré toutes ces différences, nous nous entendons bien toutes les deux. Et puis d’ailleurs, aujourd’hui, les rôles semblent prêts à s’inverser : elle, toujours si sûre d’elle, commence à bégayer alors que ses yeux passent de l’assistant à moi.
Je me doutais bien que le nouveau était son genre…
– Ma… Maya, je… je…
– Tu gardes ce que tu as à me dire dans un coin de ta tête pour plus tard ? l’interromps-je, pressée d’arriver au studio. Par exemple, l’heure du déjeuner ? Le nouveau et moi sommes dans le jus ce matin, dis-je en désignant celui dont j’essaye de feindre qu’il ne me fait aucun effet.
Sur ce, je pénètre dans le studio, dépose mon matériel, adresse un sourire désolé à Ryan, le photographe que j’assiste.
– Excuse-moi d’être à la bourre, Ryan, mais…
– Pas de souci, Maya. Détends-toi, ce ne sont que cinq minutes, me dit-il pour me déstresser.
J’adore Ryan. Ce n’est pas seulement le photographe le plus sympa de New York : c’est aussi l’homme qui a changé ma vie. C’est grâce à lui que j’ai obtenu ce poste à l’agence. Nous échangions depuis de longs mois sur un forum de photo, jusqu’au jour où il m’a proposé ce job. Je vivais alors à Paris, j’ai pris ma décision en une nuit, désireuse de saisir ma chance. Quelques semaines plus tard, je débarquais à New York, effrayée, endettée, exaltée et heureuse.
– Tu vois ? dis-je avec un clin d’œil au nouveau venu. Tout le monde ici est cool.
Trois des quatre joueurs attendus sont déjà présents. Ils sont en train de se changer, exhibant des plastiques de rêve. Je souris en constatant que Ryan, avec son mètre soixante-quinze, a l’air minuscule à leurs côtés. L’un des colosses, en enfilant son pantalon, s’exclame :
– Ah, voilà enfin notre champion !
Je me retourne mais ne vois personne, à part mon acolyte qui dépose le matériel que je lui ai confié… et va saluer les joueurs comme s’il les connaissait depuis toujours. À l’aise.
Soit la nouvelle recrue est naturellement super friendly, soit…
Mon sang se glace, ma gorge devient sèche alors que je commence à comprendre que j’ai sans doute fait une méga bourde…
Ryan pose sa main sur mon épaule et me désigne un jeune homme constellé de taches de rousseur qui manipule des objectifs.
– Voici Joey, notre nouvel assistant.
Le fameux Joey redresse la tête et m’adresse un sourire timide… Et moi, je voudrais être une autruche et me fourrer la tête dans le sable. Je suis vraiment trop conne ! Bien sûr que la bombe sexuelle dans l’ascenseur était le quarterback représentant une célèbre marque de voitures et pas l’assistant photo ! C’est l’horreur : j’ai dû avoir l’air encore plus cinglé que ce que je pensais. En plus, ce n’est pas comme si Peterman n’avait pas tenu à me briefer en personne sur ce shoot, vu son importance pour l’agence ! C’est notre premier contrat avec Lexus : nous avons remporté le marché en proposant cette campagne avec des joueurs de l’équipe pour mettre en avant la sportivité et la classe de leur nouveau modèle. À cet effet, Ryan a prévu des smokings pour habiller les stars que sont les Giants.
– Je… je crois que j’ai perdu un accessoire dans le couloir, je reviens tout de suite.
Sur ces mots je m’éclipse, j’ai besoin de me retrouver seule une minute. Je suis terriblement gênée. Je me précipite vers les toilettes. Les deux mains appuyées sur le rebord du lavabo, je me regarde dans le miroir. OK, je suis plutôt naturellement pâle… mais là, mon visage a carrément la même teinte que le lavabo ! Mes yeux bleu clair semblent m’adresser tous les reproches du monde. C’est tout juste si mon reflet ne me traite pas ouvertement de petite gourde ! Même si je ne suis à New York que depuis quelques mois et que je ne connais absolument pas les Giants, je me dis un peu tard que j’aurais pu réviser mes classiques hier soir en naviguant sur Internet. Au lieu de ça, j’ai passé des heures à classer des tirages noir et blanc pour mon projet perso, un travail sur la lumière que j’effectue depuis que je me suis installée ici. Si Kelley décide de raconter que je l’ai pris pour un assistant, ça va remonter jusqu’à Peterman, qui risque de m’annoncer que je n’aurai plus l’utilité d’une application réveil sur mon iPhone. Et ce serait une catastrophe. J’ai absolument besoin de ce boulot, je ne veux pas perdre mon visa et être obligée de rentrer en France !
Bon, ça ne sert à rien de m’affoler : je dois juste rattraper le coup avec Kelley. Après tout, il m’avait l’air plutôt sympathique, du temps où je le prenais pour un collègue craquant.
Je quitte les toilettes et retourne dans le studio. Je prends mon courage à deux mains, me dirige au maquillage, me frayant un passage entre les joueurs qui ajustent leur smoking... Et je vois Tom Kelley, torse nu, assis sur un fauteuil, docile sous les doigts magiques de Tania, notre chef maquilleuse. Ça ne m’aide pas à retrouver confiance en moi : les épaules de Kelley sont larges, sa peau hâlée et satinée brille sous les éclairages et son regard perçant m’intercepte dans le miroir. Un petit sourire dessine une ravissante fossette au coin de ses lèvres. Un peu chancelante, partagée entre mon embarras et l’émotion physique causée par la présence magnétique de cet homme, je me place juste derrière lui.
– Euh, commencé-je, vraiment désolée pour cette méprise, je suis extrêmement…
– Confuse ? J’imagine, me dit-il en riant. Mais tout va bien, je vous rassure. Ce fut même un plaisir de vous assister durant ces quelques minutes. Au moins, je sais que si je me plante cette saison, je pourrai toujours me reconvertir en assistant de charmante photographe à l’accent… français, si je ne m’abuse ?
– En effet, lui réponds-je avec un sourire dégoulinant – entre autres de gratitude.
– En plus, c’est toujours agréable d’être complimenté sur ses aptitudes le premier jour, ajoute-t-il avec une lueur d’ironie dans le regard. J’ai été ravi de découvrir que vous me trouvez bien foutu.
Merde.
Mes mains redeviennent moites et ma mine paniquée. Je sais que ce que vient de dire Kelley n’a rien de méchant : il n’empêche que je suis mortifiée. C’est dans ma nature : je suis une grande timide qui se prend fréquemment les pieds dans le tapis, même si j’essaye de le cacher derrière une apparente grande gueule. Kelley, qui semble remarquer ma gêne, change de sujet.
– … Mademoiselle Leblanc, si j’ai bien retenu ?
Il fait tourner son siège et me tend la main. Une main de géant, comparée à la mienne, remarqué-je en m’en emparant ; c’est assez impressionnant. Quant à Kelley lui-même, je suis frappée du mélange de sérénité et de puissance qui émane de sa personne.
– Tom Kelley, enchanté.
– Enchantée également, réponds-je d’une petite voix tout en éprouvant la chaleur de sa paume.
– Je dois finir de m’habiller… s’excuse-t-il.
– Oh, bien sûr ! Je vous laisse, monsieur Kelley. Encore une fois désolée.
– Ce n’est rien, vraiment, me sourit-il en boutonnant sa chemise.
Un frisson de désir me parcourt. Sa désinvolture, son calme, sa bienveillance sont encore plus électrisants que son physique de statue grec. On n’en a pas, des modèles comme ça, à Paris. Des artistes torturés, ça, on en ramasse à la pelle. Des mecs infidèles, d’autres qui ont un problème d’engagement, d’autres encore qui vous prennent pour leur mère – quand ils ne vous prennent pas tout bonnement de haut… Ouais, j’ai donné, et ça fait un moment que j’ai renoncé. Mais un grand, bel homme, galant, respectueux, qui respire la sérénité – bref, un vrai mec – je crois que je n’en avais encore jamais vu en vrai. Je ne m’attendais certainement pas, en me levant ce matin, à être charmée par quelqu’un. Encore moins par un sportif de haut niveau. Mais Kelley me fait indubitablement de l’effet, et je ne sais pas comment réagir à ce genre de trouble.
– Si tout le monde est prêt, je propose que l’on rejoigne le toit-terrasse.
La voix de Ryan me fait sursauter et je pivote sur les talons.
C’est en effet sur le toit de l’immeuble que Roger Peterman a voulu que nous organisions le shooting. La vue y est sublime et c’est l’endroit rêvé pour des photos.
Quelques personnes mandatées par Lexus s’affairent avec des peaux de chamois sur la carrosserie gris anthracite et rutilante du bolide, le ciel est d’azur, il n’y a pas de vent, toutes les conditions sont réunies pour une séance d’exception. Les rires mêlés des joueurs m’indiquent qu’ils sont à leur aise. Tant mieux : être pris en photo en crispe souvent plus d’un. Par contre, ils me semblent un peu dispersés : ça ne va pas m’aider à capter ce que le client veut d’eux, c’est-à-dire leur essence de mâles Alpha, de dieux vivants, de colosses impassibles et sûrs d’eux.
– Bien, messieurs, on va faire quelques essais, propose Ryan à l’assemblée.
Mes yeux se braquent instinctivement sur Kelley. Est-ce parce qu’il devine mon regard ? Il me lance un sourire, que je lui rends tout en m’efforçant de garder les pieds sur terre. Vu sa notoriété et son sex-appeal, il a sans doute l’habitude de faire de l’effet aux petites assistantes comme moi. Si je veux être prise au sérieux durant le shooting, je dois éviter le côté dinde énamourée. Qui plus est, son tableau de chasse doit être plus fourni que l’annuaire de New York, et moi j’ai ma fierté : ai-je vraiment envie de faire comprendre à cet homme qu’il peut m’y épingler quand il veut ?
Je rejoins Ryan, qui me tend un appareil.
– Je vais les mettre en place, tu fais quelques tests lumière avec le Mark II, d’accord ?
J’acquiesce. J’apprécie le fait que Ryan m’accorde sa confiance. Tandis que sous ses directives fort avisées, les Giants se placent autour de la Lexus rutilante, je fais le point, l’œil rivé au viseur du numérique plein format. C’est un Canon, un peu lourd à mon goût, très imposant comparé au Leica argentique que j’utilise personnellement, mais je prends plaisir à le manier. Je zoome malgré moi sur Tom Kelley. Mon rythme cardiaque s’accélère quand j’intercepte son regard. Il est carrément lumineux, solaire. Nul doute que l’opération de communication de Lexus sera payante. Je déclenche en rafale, je m’arrête pour vérifier les vues sur le dos de l’appareil.
Tout New York va vouloir s’offrir une Lexus pour lui ressembler…
– C’est bon pour moi, Ryan, annoncé-je, on peut commencer quand tu veux !
Il se tourne vers les joueurs, leur parle un instant, s’entretient personnellement avec Kelley puis il dresse un pouce en l’air à mon intention :
– À toi de jouer, Maya.
Tandis qu’il donne des indications aux Giants qui s’exécutent sans broncher, je cadre la scène et je déclenche à plusieurs reprises. Ryan pourrait diriger des acteurs sur un plateau de cinéma tant il est doué et fin dans sa façon de travailler. Il fait prendre aux joueurs toutes sortes de poses que j’immortalise en oubliant de respirer. J’ai tellement de chance qu’il me fasse confiance au point de me laisser shooter... Normalement, un assistant fait au mieux les tests lumière mais Ryan, lui, me laisse souvent appuyer sur le déclencheur. C’est un mentor généreux.
Je me rends compte que, comme à mon habitude, je suis transportée. J’aime ce moment où je pénètre dans un nouveau monde que je suis la seule à voir à travers l’œilleton du viseur. Mais il y a quelque chose de différent aujourd’hui : c’est Tom Kelley. Mon regard est comme aimanté par le charisme qu’il dégage. Il a l’air libre, à l’aise, il est à la fois détendu et sauvage dans ses mimiques. Il n’est pas du tout intimidé, on dirait presque qu’il a fait ça toute sa vie. Bref, il est époustouflant. Je ne sais pas ce qu’il vaut au foot mais je peux dire que comme modèle, il est parfait. Son seul défaut ? Une nette tendance à me déconcentrer.
Allez, je suis là pour prendre des photos, pas pour fantasmer sur un sportif qui roule en Lexus !
Je change régulièrement de point de vue, me déplace autour des joueurs. Le fait de bouger me détend. Je procède à de nouveaux réglages, choisis un grand-angle et réalise quelques panoramiques. Seulement voilà, je prends conscience que je reviens toujours sur Tom Kelley. Est-ce parce qu’il me regarde comme s’il essayait d’attirer mon attention ? Même quand Ryan lui demande de se mettre légèrement de profil, Kelley s’arrange pour poser ses yeux sur moi.
Je dois me faire des idées. 
Il se moque probablement encore un peu, à cause du quiproquo de l’ascenseur. Il a dû comprendre que ma gaffe avait été provoquée par le fait qu’il est attirant et il s’en amuse. De mon côté, le meilleur moyen de ne pas me ridiculiser encore plus, c’est de rester neutre et pro.
Je fais gentiment signe à Joey pour qu’il m’apporte un autre appareil avec une carte mémoire vierge. Je visse un filtre UV sur l’objectif pour atténuer les reflets, puis je reprends mon shooting sous différents angles en m’appliquant à suivre les directives de Ryan. J’enchaîne sur une nouvelle série en utilisant un flash d’appoint afin de réduire le contre-jour et mieux détacher les silhouettes de nos gladiateurs urbains. Tandis que les minutes passent, les Giants s’impatientent. Tant bien que mal, Ryan parvient à les juguler. Sauf un qui commence à prendre un peu trop ses aises, n’hésitant pas à s’adresser directement à moi :
– Si tu pouvais abréger, avec ton appareil, ce serait sympa ! Et j’aimerais une bouteille d’eau, si ce n’est pas trop demander.
– Joey va s’en occuper, lui répond poliment Ryan, professionnel jusqu’au bout des doigts. Il est nouveau à l’agence, il ne connaît pas encore tout…
– Ça se voit, réplique le joueur. Heureusement que la photographe est bonne, sinon ce serait la catastrophe.
Je prends sur moi pour ne pas répondre. J’ai la sensation désagréable que le terme « bonne » dans sa bouche n’est pas en rapport avec mes compétences photographiques. Quand il se met à siffler Tania pour un raccord maquillage, Tom Kelley le rejoint d’un pas vif. Il lui pose l’index sur le sternum tout en le regardant droit dans les yeux :
– Reste cool, Bobby. Toutes ces personnes ne sont pas tes larbins, tu comprends ?
– Détends-toi, Tom. Je veux juste un peu d’eau et un sourire de la demoiselle, là, avec son appareil : c’est trop demander ?
– Arrête avec ça tout de suite, l’interrompt Kelley d’un ton qui ne souffre pas la contradiction. Tu es là pour faire ton boulot et « mademoiselle », le sien. Qui, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, ne consiste pas à sourire sur demande.
– Contrairement au vôtre, ajouté-je d’une voix glaciale. C’est bien mannequin, me semble-t-il, qui est indiqué sur votre contrat Lexus, « Bobby » ?
C’est sorti tout seul, c’était plus fort que moi. Tout le monde se tourne vers moi, pas seulement ce fameux Bobby à qui ma remarque était adressée. Il est néanmoins le seul à me fusiller du regard.
– Excusez Bobby, répond Kelley en refaisant ce demi-sourire craquant. Il a dû laisser son savoir-vivre là où il range également son cerveau : aux vestiaires.
Les autres joueurs s’esclaffent, et moi je rosis de plaisir : je me suis trouvé un preux chevalier. Finalement, elle n’est pas si mal partie, cette journée.
J’espère juste que Peterman verra les choses comme moi quand « Bobby » Machin Chose ira se plaindre de ma langue bien pendue…
***
Le reste de la séance se poursuit dans le calme. Et un quart d’heure plus tard, je suis en mesure d’annoncer à Ryan que nous avons ce qu’il faut. Sous le soleil qui commence à taper fort, Joey fait tout son possible pour distribuer des boissons à tout ce petit monde. Il a l’air un peu dépassé et je lui adresse un sourire pour le rassurer et l’encourager. Je suis en train de ranger les appareils dans leurs coffrets quand une main se pose sur mon épaule. Je sursaute et manque de lâcher un objectif. Je me retourne et m’apprête à enguirlander celui qui m’a ainsi fait peur mais les mots restent bloqués dans ma gorge. Le sourire de Tom Kelley flotte à 1,9  0 mètre au-dessus du sol et semble m’être adressé. C’est un spectacle bien trop vertigineux pour être gâché par une nouvelle démonstration de mes talents de grande gueule.
– Vous avez un sacré caractère, déclare-t-il d’ailleurs. Vous avez remis Bobby à sa place et je peux vous garantir que ça n’arrive pas souvent.
– Il faut dire que pour ça, j’ai eu un peu d’aide, le remercié-je en souriant.
Je le regarde comme hypnotisée en tentant de saisir toute la complexité de nuances que prennent ses iris gris clair au soleil.
– En tout cas, je vous confirme que c’était pas mal pour un premier jour, me taquine-t-il. Je crois que je vais me plaire ici. Et vous aviez raison, ajoute-t-il en s’éloignant : tant qu’on ne réveille pas le Dragon, l’ambiance est très chouette !
Je reste muette alors qu’il tourne le dos et s’éloigne avec nonchalance, mais non sans m’avoir gratifiée d’un sourire charmeur. Je ne rêve pas : ce mec sublime flirte bien avec moi ! Soit il aime les filles maladroites, soit il apprécie de voir son pote Bobby se faire rentrer dedans, mais dans tous les cas, j’ai éveillé son intérêt.
– Allô, la Lune, ici la Terre !
Je pivote sur les talons et constate que Ryan m’observe, les poings sur les hanches.
– C’est bien la première fois que je te vois dans un état pareil, déclare-t-il. Je finissais même par me demander si les hommes t’intéressaient vraiment.
Ça a beau être évidemment une plaisanterie, elle tombe à plat. Il faut dire que Ryan n’a pas l’air spécialement de bonne humeur depuis la fin du shooting. Sans doute à cause de ma manière de parler à Bobby…
Ce n’est pas grave, il se radoucira en voyant les photos.
Je sais que malgré mon manque de sang-froid, aujourd’hui, j’ai fait de bonnes images : c’est déjà ça. D’ailleurs, c’est presque un problème : six heures plus tard, Ryan et moi hésitons entre une bonne vingtaine de clichés alors que nous ne devons en retenir que huit pour les montrer au client. Je n’ai pas vu le temps filer, j’en ai même oublié de déjeuner. Ryan me dit qu’il finira seul. Je suis contente que la journée se termine : je suis vannée. Je repasse au studio principal pour récupérer mes affaires et mon Leica quand j’aperçois un sac de sport abandonné près du poste maquillage. Je reconnais aussitôt celui que Kelley portait ce matin dans l’ascenseur : un sac Nike dans lequel j’ai cru que l’« assistant » trimballait du matériel photo. Je le soulève et constate qu’il pèse au moins trois tonnes. Le sac en bandoulière, je me dirige tant bien que mal vers le service clients qui se trouve à l’étage du dessous.
Par-dessus le moniteur de son ordinateur, les grands yeux marine de Monica me scrutent d’un air interrogatif avant de désigner le sac de son menton pointu et volontaire.
– Je ne m’attendais pas à ce que toutes les Françaises déambulent avec de la maroquinerie Vuitton mais tu pourrais quand même faire un effort, plaisante-t-elle.
– C’est à Kelley, expliqué-je. Il l’a oublié. Je peux te le laisser ?
– Kelley, Kelley… fait-elle mine de chercher dans sa mémoire. Oh ! Tu parles de l’« assistant » pour lequel tu m’as planté au déjeuner ?
– Ne me reparle pas de cette boulette, par pitié, soupiré-je. C’est la honte totale, non ?
– Depuis quand Maya Leblanc se soucie-t-elle de ce que pensent les autres ?
Monica me scrute avec son visage ouvert, enthousiaste, puis soudain son regard s’éclaire comme si elle était en proie à une illumination.
– Il te fait de l’effet, c’est ça ? Il t’a tapé dans l’œil ?
– Monica, qu’est-ce que tu racontes ? bafouillé-je.
– Kelley, le beau Kelley musclé au regard perçant te plaît, jubile-t-elle. C’est super ! Je commençais à me demander si tu t’intéressais aux hom…
– Non mais qu’est-ce que vous avez tous, aujourd’hui, à me parler de mon rapport aux hommes ? m’impatienté-je sans que Monica comprenne d’où me vient ce mouvement d’humeur.
– Eh bien ! Il y en a à qui l’amour réussit mieux qu’à d’autres, remarque mon amie d’un ton plein de sarcasmes. Très bien, comme tu veux : je le lui rendrai moi-même, son fichu sac. Et puisque de toute façon tu ne comptes pas le revoir, tu ne verras pas d’inconvénient à ce que je l’invite à sortir ?
– Monica, non ! ne puis-je m’empêcher de protester.
– Ah ! triomphe-t-elle. Je savais bien qu’il t’avait tapé dans l’œil ! Ne t’en fais pas, je ne vais pas y toucher, à ton Kelley. Par contre, toi, tu vas tenter ta chance, je te le garantis. Viens avec moi ce soir au Golden Snake : c’est un club où l’équipe traîne souvent. Tu pourras rendre à Kelley son sac… et lui déclarer ta flamme, me charrie-t-elle.
– Tu es cruelle, soupiré-je.
– Pourquoi donc ?
– Tu sais très bien que même si j’avais mes chances avec un type comme Kelley, ça serait le temps d’une nuit express avec « walk of shame » à la clef, dis-je en employant pour la première fois cette expression typiquement anglo-saxonne qui désigne le fait de rentrer penaud chez soi après s’être fait jeter au petit déj’.
– Qu’est-ce que tu racontes, Maya ? me demande la babydoll en battant de ses longs cils étonnés.
– Je suis une assistante photographe mal fagotée et lui, un quarterback richissime : ces gens-là ne sont-ils pas considérés comme des demi-dieux dans votre culture ?
Monica rit aux éclats.
– Maya, ma petite Frenchie d’amour… Tu n’as aucune idée de comme ton sens de la repartie est… exotique. Nous autres Américains sommes les rois des discours policés mais toi, tu mets toujours les pieds dans le plat. Le tout avec ton regard de Bambi. Je t’assure que je ne connais pas un seul de nos quarterbacks qui y résisterait. Mais tu as raison, se reprend-elle : Kelley est un tombeur qui fait régulièrement la une des tabloïdes avec ses conquêtes. Si tu sens que tu n’es pas partante pour un one night stand, mieux vaut éviter.
Les one night stand, je n’ai habituellement rien contre – pour tout dire, ça m’arrange même plutôt. Pas d’intimité, pas de promesses, pas d’engagement, pas de souffrance… Mais généralement, je trouve les mecs avec qui je passe une nuit mignons, sympas, rigolos. Pas électrisants, sublimes, troublants, dotés d’un sens de la repartie qui me laisse désarmée. Kelley ne brille pas seulement d’une aura ultra-sexy : il est surtout estampillé « Danger ».
– Je te laisse ça, dis-je en désignant le sac. Je vais rentrer, je suis vannée.
– OK, sweetie. Mais on devrait quand même sortir draguer un de ces quatre, toi et moi. Pas forcément pour consommer, juste pour… le sport.
– Le sport ? Ce n’est pas mon truc, souris-je, je viens de te le dire.
– C’est ça, ouais, se moque Monica avec un clin d’œil.
2. La fille du Queens
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